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Texte édité à L’avant-scène théâtre. 

texte et interprétation Sébastien Bravard 
mise en scène Clément Poirée

scénographie Erwan Creff 

lumières Carlos Perez 

musique et sons Stéphanie Gibert

régie générale Carlos Perez en alternance avec Simon Fritschi et Véronique Guidevaux 

et un grand merci amical et joyeux à Pierre Richard pour son ogre

Sébastien est comédien, il est seul, il nous parle de son expérience, l’histoire 

d’un grand saut dans le vide, un basculement. On comprend qu’en dehors de 

son métier d’acteur, il vient de prendre en charge une classe de 27 élèves. 

C’est le regard candide d’un novice sur le monde incroyable et fou de 

l’enseignement. Des personnages apparaissent furtivement : une maître 

formatrice, des collègues, des élèves… C’est le choc de la découverte d’un 

monde nouveau. La pièce raconte les tâtonnements, les premiers pas, les 

petites anecdotes, les grands bouleversements de ces dix mois partagés à 

vingt-huit (vingt-sept plus un). Elle raconte aussi les va-et-vient entre cette 

classe et le plateau de théâtre où Sébastien poursuit son métier. Deux vies qui 

se mélangent, se télescopent, s’enrichissent. 

Extrait 
« On va commencer par un peu d’origami, tout 

le monde sait ce que c’est que l’origami, l’origami 

c’est… c’est l’art du pliage, ça vient du japon… 

Alors vous prenez votre feuille, chacun a une 

feuille, vous la pliez en 2, dans les 2 sens. On 

ramène les pointes vers le centre. On retourne 

la feuille et on recommence. Et ensuite, on ouvre 

les coins. Et là vous pouvez écrire votre prénom… 

et en plus ça tient. »

    Voilà. Ça a démarré comme ça, avec une 

feuille de papier pliée dans tous les sens et à la 

fin ça donnait quelque chose de joli, d’à peu 

près joli… 

	 Ils sont 27. J’ai lu tout l’été, en juillet je jouais 

au festival d’Avignon, je jouais le soir et je 

passais mes journées à courir sous le cagnard 

et à lire, lire, mais pas Shakespeare ou Lars 

Noren, non je lisais Philippe Meirieu, Bernard 

Rey, André Antibi… Intéresser les élèves, 

comment préparer une séquence, et l’autorité ? 

C’est quoi l’autorité ?

	 Et puis ça a démarré. Le grand saut. ©
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Sébastien 
Bravard
Auteur et 

comédien. 

Formé à l’école du 

Théâtre national de 

Strasbourg, 

Sébastien Bravard 

a notamment joué au théâtre avec 

A.-L. Liégeois La Duchesse de Malfi, 

Rapport aux bêtes et Édouard II ; 

G.-P. Couleau Les Justes ; J.-M. Patte La 

Comédie de Macbeth et Manque ; 

G. Bouillon Songe d’une nuit d’été et La 

Surprise de l’amour ; B. Sobel Bad Boy 

Nietzsche ; J.-B. Sastre Tamerlan ; P. Golub 

La Puce à l’oreille et Le Cabaret de la 

Grande Guerre ; Ph. Adrien Le Bizarre 

Incident du chien pendant la nuit ; et aussi 

avec A. Bas, C. Thiry, G. Shelley, 

E. Cormann, N. Casale, G. Aperghis, 

E. Pommeret… En parallèle, il cofonde la 

compagnie Les Loups, avec Stéphanie 

Pasquet, Olivier Constant et Anne 

Girouard, avec lesquels il écrit et met en 

scène Canis Lupus, Les Éphémères, 

Peuçot. Après les attentats parisiens de 

2015, il décide, tout en continuant son 

métier d’acteur, de se présenter au 

concours de professeur des écoles. En 

2017, il fait sa première rentrée dans une 

école élémentaire de Villejuif, tout en jouant 

à la Tempête Le Bizarre Incident du chien 

pendant la nuit. 

Clément 
Poirée
Directeur du 

Théâtre de la 

Tempête à la 

Cartoucherie 

(Paris). 

A mis en scène : 

Kroum, l’Ectoplasme de H. Levin ; Meurtre 

de H. Levin  ; Dans la jungle des villes de 

B. Brecht  ; Beaucoup de bruit pour rien de 

Shakespeare (festival international Globe 

to Globe à Londres) ; Moscou, la rouge de 

C. Thibaut ; Homme pour homme de 

B. Brecht ; La Nuit des rois de 

Shakespeare) ; Vie et mort de H de 

H. Levin ; La Baye de Ph. Adrien ; La Vie est 

un songe de Calderón ; Contes d’amour, 

de folie et de mort ; Les Enivrés d’I. 

Viripaev ; Le Frigo de Copi, Les Bonnes de 

J. Genet, Macbeth de Shakespeare, 

Élémentaire de S. Bravard (2019, en 

tournée jusqu’en 2024), À l’abordage 

d’Emmanuelle Bayamack-Tam (2020, en 

tournée jusqu’en 2022), Catch ! de H. Bah, 

E. Bayamack-Tam, K. Kwahulé, S. Levey et 

A. Sibran (2021, tournée 2022), Vania / 

Vania ou le démon de la destruction 

d’après Tchekhov (2022, tournée 2024)… 

Un passage 
entre deux mondes

J’ai rencontré Sébastien à l’occasion du Bizarre Incident du chien pendant la nuit de Simon 

Stephens qui fût le dernier spectacle de Philippe Adrien en tant que directeur de la Tempête, 

et sur lequel j’ai eu la chance de travailler. J’ai découvert un acteur délicat et profond qui, 

tout en se fondant parfaitement dans la vie de l’équipe, conservait une part de mystère.

	 Un jour, alors que nous répétions pour la reprise du spectacle, Sébastien s’est proposé 

de nous lire de courts passages de son texte qui retraçait ses débuts dans l’enseignement 

primaire. La réalité de ce changement de vie, de cette mue – dont nous avions entendu 

parler sans tout à fait en prendre la mesure – nous a soudain sauté aux yeux.

	 Nous fûmes tous émus d’entendre ces mots qui dévoilaient la double vie de Sébastien : 

enseignant le jour, acteur le soir. La démarche humaniste et singulière qui a guidé ses pas 

vers l’école élémentaire suffit à provoquer l’admiration. Et les correspondances avec la 

pièce que nous jouions alors et qui retrace le parcours d’un enfant autiste cherchant son 

chemin dans les méandres du monde, étaient nombreuses. Nous retrouvions la générosité 

et la sensibilité d’une personne aussi discrète qu’attachante.

	 Plus tard, Sébastien est venu me lire de plus longs passages d’Elémentaire dans mon 

bureau. Pour moi aussi c’était une année de transition puisque je découvrais les fonctions 

de directeur du Théâtre de la Tempête. Je fus de nouveau touché, cette fois pour des 

raisons différentes. Les questionnements, les joies et les doutes que Sébastien partage 

sont stimulants et nous placent à un endroit essentiel – élémentaire – celui de l’enfance. 

Comment vit-on notre enfance, comment accompagne-t-on l’enfance à la fois lieu des 

possibles et des négligences ? Combien ce rendez-vous de nos vies peut être beau et 

parfois aussi manqué !

	 Élémentaire raconte un passage entre deux mondes : la scène et la salle de classe. Il y 

a une force qui se dégage de ce moment d’invention et de doute qu’est la naissance d’une 

vocation : les débuts d’une nouvelle vie où tout est dépassement ou déception, dans tous 

les cas étonnement. Les yeux du débutant pour redécouvrir le monde de l’enfance tout à la 

fois créatif, douloureux et joyeux. Les yeux de l’enfant pour reconsidérer le monde dans 

lequel nous vivons.

	 L’enfance est fragile et on aimerait tant qu’elle soit confiée à des femmes et des hommes 

aussi délicats que Sébastien.

	 Élémentaire est un texte passionnant parce qu’il n’est pas une œuvre sur la pédagogie 

mais le témoignage poétique et concret d’une aventure intime très forte : le passage d’une 

vie à l’autre et les liens qui se tissent entre les deux. Ce témoignage subjectif et sensible 

touche à ce qui s’avère, ligne après ligne, être l’espace le plus politique qui soit, celui qui 

mérite toute notre attention, tous nos soins : la salle de classe. 

Clément Poirée



LE JOURNAL 
D’ARMELLE HÉLIOT

Sébastien Bravard est un comédien que l’on a 
très souvent applaudi. Un comédien très doué, 
formé chez Claude Mathieu et au TNS, voies 
royales. On ignorait tout de cette nouvelle vie, 
cette double vie qu’il dévoile avec une sincérité 
et une sensibilité bouleversante, avec esprit, 
humour, aussi, dans Élémentaire, un solo qu’il a 
écrit et interprète. (…) Un récit délié, vif, aimant, 
spirituel qui raconte cette expérience inaugurale ; 
n’en disons pas beaucoup plus car tout vibre et 
palpite dans ce moment bref et passionnant. Tout 
commentaire serait superflu car l’art d’écrivain 
de Sébastien Bravard est de ne rien surligner. 
Il raconte et suggère, il a une juste distance par 
rapport à lui-même.
Clément Poirée dirige avec tact et tendresse le 
comédien. Une scénographie simple d’Erwan 
Creff, des lumières et une régie attentive 
de Carlos Perez, de la musique, du son de 
Stéphanie Gibert. Belle équipe !
L’interprète, fin comme un adolescent et irradiant 
une pureté, une bienveillance qui fait de lui 
un « maître » aimé, nous rend palpable et les 
angoisses, et les joies, et le bouillonnement 
perpétuel de son métier.
Ses élèves ont une dizaine d’années. Par de 
petites touches, des anecdotes à peine effleurées, 
on saisit la réalité de l’école et celle de la société 
française. Mais c’est léger, discret.
C’est un merveilleux moment de théâtre, 
puissant. Du théâtre service public, utile 
complètement divertissant, drôle, revigorant.

Élémentaire de Sébastien Bravard, mis en 
scène par Clément Poirée, est un spectacle 
qui fait du bien et met de la joie au cœur.
Sébastien Bravard est le maître que l’on a tous 
rêvé d’avoir ! Réflexion faite, on en a croisé de 
son acabit, de celles et ceux qui nous ont donné 
envie de nous surpasser, celles et ceux qui nous 
ont fait comprendre que le verbe apprendre 
pouvait se conjuguer avec bonheur. Avec ces 
êtres formidables, il n’était plus question d’être 
un cancre. On pouvait écrire sur le tableau noir 
du malheur, le visage du bonheur. 
Le comédien a choisi de raconter sa première 
année, celle où il était PES, Professeur des 
Écoles Stagiaire. Et c’est cela qui nous a 
profondément touchés. Car il aborde toutes les 
strates des émotions que l’on traverse lorsque 
l’on se retrouve pour la première fois devant 27 
petites têtes. S’il doit enseigner aux enfants, 
eux vont, tout au long de cette première année, 
lui apprendre à comment le faire de son mieux 
avec ces élèves de CM1. Ce n’est pas une 
œuvre sur la pédagogie, mais un véritable 
témoignage empreint de poésie, de douceur, de 
bienveillance. 
Mis en scène subtilement par Clément Poirée, 
dans une très belle scénographie d’Erwan Creff, 
Sébastien Bravard nous a enchantés avec son 
texte, mais aussi avec son interprétation toute en 
délicatesse. Il est un comédien remarquable. 
Alors, ressortez vos cartables et courez 
l’applaudir. 

• Marie-Céline Nivière

Retour à l’école avec bonheur
Élémentaire, c’est l’histoire d’un comédien qui fait 
aussi l’instituteur. Sébastien Bravard enseigne 
le jour à une classe de CM1 et le soir il joue au 
théâtre. Une situation qui s’est imposée à lui 
après les attentats de 2015. Ce comédien formé 
à l’école du Théâtre National de Strasbourg 
éprouve alors le besoin de s’investir davantage 
et différemment. L’éducation avec pour les élèves 
la perspective d’une émancipation par l’art lui 
semble être le cœur de l’action qu’il peut mener. 
Il passe alors les concours nécessaires, est reçu 
et devient dans la foulée instituteur. Il découvre 
alors un univers très différent de celui du théâtre 
et se lance dans la rédaction d’un journal de 
son quotidien. Élémentaire est le journal de sa 
première année scolaire. Seul en scène avec 
très peu d’éléments tels qu’une table, une chaise 
ou un tableau, il nous fait revivre cette année 
à travers de multiples anecdotes touchantes 
qui nous transportent dans cette classe, où l’on 
retrouve avec une certaine nostalgie nos propres 
souvenirs d’écoliers. À voir et à revoir sans 
modération. 

• Hélène Chevrier
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ARTÉPHILEARTÉPHILE
BULLE DE CRÉATION CONTEMPORAINEBULLE DE CRÉATION CONTEMPORAINE

FESTIVAL D’AVIGNON OFF 22
DU 7 AU 26 JUILLET

RELÂCHES LES MERCREDIS 13 & 20
OFFicieuses, carte blanche aux cies les 13 & 20

Artéphile - 5 bis, 7 rue du Bourg Neuf 84 000 Avignon
(+33) 4 90 03 01 90

Programme, 
réservation,
billetterie :

un peu

beaucoup

passionnément

à la folie
ego tripes

Tu t’aimes?
Je mens

Tu même?
Évidemment

Alors on sème
Forcément

7-28 juillet • 19h
relâches les 12, 19 et 26 juillet

Billetterie :
www.lascierie.coop • 04 84 51 09 11
15 bd du quai Saint-Lazare - Avignon
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UNITÉ MODÈLE 
Une comédie de Guillaume Corbeil 

Prix Michel Tremblay 2016 

mise en scène 
GUY-PIERRE COULEAU

Avec Moana Ferré et Nils Ohlund

Lumières Laurent Schneegans 

Maquillage et coiffures Kuno Schlegelmilch                                                                                                      

Assistante mise en scène Carolina Pecheny

Costumes Camille Pénager

www.guypierrecouleau.fr  @guypierre.couleauCritique

Le Nez 
REPRISE / LES GÉMEAUX / D’APRÈS GOGOL / MISE EN SCÈNE RONAN RIVIÈRE 

Ronan Rivière réinvente la célèbre nouvelle Le Nez de Nikolaï 
Gogol en une épopée grotesque qui résonne avec l’époque.  
Une histoire olfactive portée par six comédiens virtuoses  
et un musicien, qui donne à la pièce toute sa saveur. 

Critique 

Élémentaire
REPRISE / LE TRAIN BLEU / DE SÉBASTIEN BRAVARD / MES CLÉMENT POIRÉE

Un spectacle alerte, drôle et tendre sur l’enfance à travers 
l’expérience réelle du comédien Sébastien Bravard qui s’est 
présenté au concours de professeur des écoles en 2016.

Un minuscule lit fleuri, une grande table en 
bois austère, surmontés d’une arche érodée : 
dans la mise en scène de Ronan Rivière, tout 
est une question d’échelle – même les organes 
y grossissent à vue d’œil. Son décor modu-
lable est le terrain d’une cohabitation forcée 
entre deux classes pétersbourgeoises, qui ne 
se croisent habituellement que chez le bar-
bier, se retrouvant pieds et poings liés par une 
histoire de nez disparu. C’est le principal pro-
pos de la pièce, exacerbé par Ronan Rivière : 
lorsque l’assesseur Kovalev (Jérôme Rodri-
guez) se réveille sans appendice respiratoire, 
c’est son pressenti brillant avenir qui est remis 
en jeu. Sa promotion, sa vie sociale et plus 
encore, son futur mariage avec Alexandrine, 
envolés, comme son nez ! Cette panique 
parfaitement interprétée, tournée en ridicule 
par les interlocuteurs de Kovalev, met très 
justement en lumière ce que Gogol dénon-
çait. Lorsque le couple en soif d’argent Ivan 
Iakovlevitch (Michaël Giorno-Cohen) et Pras-
covia (Amélie Vignaux) comprend que cette 
histoire peut lui rapporter gros, il n’hésite pas 
à user d’entourloupes, tandis qu’Alexandrine 
(Laura Chetrit), qui peine à comprendre les 
réticences de son promis à la demander en 
mariage, s’enfuit avec le nez de ce dernier, et 
entame avec lui une relation sensuellement 
grotesque. Quant au jeu de Ronan Rivière, il 
atteint des sommets dans le rôle du zélé com-
missaire de police, pris dans les tourments du 
régime.

Brillante personnalisation du nez
Cette émulation scénique est structurée par 
des changements de décor à vue qui n’im-
pactent en rien le déroulement de l’intrigue. 
Au contraire, l’intervention des comédiens 
eux-mêmes leur donne la possibilité d’habiter 

Il a joué avec Bernard Sobel, Anne-Laure Lié-
geois ou Philippe Adrien. Il, c’est Sébastien 
Bravard, comédien qui depuis sa sortie de 
l’école du Théâtre national de Strasbourg, en 
1999, affiche un agenda bien rempli. Pourtant, 
après les attentats de 2015, il ressent le besoin 
de « se rendre utile » autrement que par les 
planches. Il se présente alors au concours 
de professeur des écoles et, en 2017, le voilà 
dans une école de Villejuif, pour sa première 
rentrée d’enseignant stagiaire en classe de 
CM1 – tout en continuant de jouer pendant 
les vacances scolaires ou le soir. C’est cette 
année particulière que le comédien/institu-
teur décrit dans le seul-en-scène qu’il a écrit et 
interprète : Élémentaire. Dans un style alerte et 
drôle, il y raconte son expérience de Candide 
dans le monde de l’éducation nationale peu-
plé de codes qu’il doit s’approprier : les sigles 
(REP, APC, CRPE…), la pratique des inférences 
(pas d’inquiétude, il explique tout pendant le 
spectacle !), les complaintes et plaisanteries 
des collègues dans la salle des maîtres, les sor-
ties à la piscine, et surtout, les réactions sou-
vent surprenantes des enfants… Au-delà des 
anecdotes, qu’il prend d’ailleurs soin de ne pas 
surdoser, au-delà de la simple restitution du 
quotidien d’un apprenti-enseignant, la force 
du spectacle réside dans le lien que Sébastien 
Bravard tisse entre le monde de l’école et celui 
du théâtre.

Hommage à l’enfance et au théâtre
Deux mondes qui communiquent, où s’exerce 
l’apprentissage de la citoyenneté, où le silence 
soudain d’une classe à l’écoute d’un livre res-
semble comme deux gouttes d’eau à celui qui 
surgit dans le public quand un spectacle est 
réussi, où la magie du verbe s’incarne parfois, 
où l’imaginaire et le sens sont pareillement 
convoqués. Dans la forme volontairement 
simple qu’a choisie Clément Poirée, le direc-

la pièce et de conduire petit à petit les spec-
tateurs jusqu’à la farce absolue. Laura Chetrit, 
brillante dans son rôle de future épouse impa-
tiente et naïve, se livre à un monologue hale-
tant, stupéfiant le public et Kovalev lui-même. 
Quant à ce dernier, c’est avec peine qu’il 
compose avec un postiche de plus en plus 
gros, prolongement extérieur de son propre 
corps avec lequel il partage – au-delà de son 
essence-même – son lit et sa promise. Une 
relation si bien menée que l’on finit (presque) 
par y croire, et surtout à en rire. Rythmée par 
Olivier Mazal au clavecin et à l’orgue en coin 
de plateau, la pièce ne fait pas l’erreur de tom-
ber dans une veine uniquement grotesque, en 
restituant avec justesse l’esprit satirique origi-
nal. Un véritable moment de plaisir théâtral.

Louise Chevillard

Avignon Off. Théâtre des Gémeaux,  
10 Rue du Vieux Sextier, 84000 Avignon.  
Du 7 au 30 juillet à 19h30. Relâche  
les mardis. Tél. : 09 87 78 05 58.  
Spectacle vu au Lucernaire à Paris.

teur du Théâtre de la Tempête qui signe la 
mise en scène, le spectacle de Sébastien Bra-
vard constitue autant un hommage à l’enfance 
qu’un hommage au théâtre. Le comédien est 
si charismatique et délicat, son univers si riche 
et son regard si tendre qu’on l’imagine aisé-
ment en enseignant, face aux 27 gamins qu’il 
apprivoise peu à peu et à qui, sans doute, il 
a beaucoup apporté. Il cite cette phrase de 
Louis Jouvet : « Tant vaut l’homme, tant vaut 
l’acteur », espérant qu’elle s’applique à lui-
même. En sortant de la représentation, on 
n’a aucun doute là-dessus. Et on est à la fois 
triste pour nos enfants qu’il arrête le métier de 
professeur, et à la fois heureux pour le théâtre 
qu’il s’y consacre de nouveau exclusivement.

Isabelle Stibbe

Avignon Off. Théâtre du Train Bleu, 40, rue 
Paul-Saïn. Du 8 au 27 juillet à 10h. Tél. : 04 90 
82 39 06. Durée : 1h10. Spectacle vu au Théâtre 
de La Tempête à Paris. 

Entretien / Sylvie Van Cleven

Je vous écris dans le noir
ADAPTATION EVELYNE LOEW / MISE EN SCÈNE SYLVIE VAN CLEVEN ET GILLES NICOLAS 

Loin de La Vérité de Clouzot, Sylvie Van Cleven fait entendre  
la voix intérieure de Pauline Dubuisson (1927-1963), dont le procès 
pour crime passionnel défraya la chronique. Un texte en forme  
de confidence bouleversante adapté du roman de Jean-Luc 
Seigle, qu’elle a co-mis en scène avec Gilles Nicolas. 

Qui est Pauline Dubuisson ? De quelle manière 
Jean-Luc Seigle s’empare-t-il de son parcours ? 
Sylvie Van Cleven : Pauline Dubuisson est la 
seule femme contre laquelle on a requis la 
peine de mort pour un crime passionnel, et 
ce n’est pas un hasard. Au-delà de son crime, 
c’est une femme complexe et transgressive, 
que la presse et la justice des années 1950 ont 
voulu punir. C’est justement ce qui a intéressé 
Jean-Luc Seigle : cette unanimité contre elle, sa 
singularité et le fait que personne n’ait voulu 
aller au-delà des apparences. Il a eu envie de 
lui rendre une autre justice, à sa façon, en écri-
vant ce roman à la première personne. Il s’est 
glissé dans sa peau, il a traversé son histoire, 
mais il a imaginé aussi ce qu’on ne sait pas 
d’elle, parce que c’est son talent de romancier. 
Ce qui est incroyable et magnifique, c’est qu’il 
a réussi à garder la part de mystère qui est au 
cœur de cette histoire.

Qu’est-ce qui vous a conduit à mettre en 
scène et interpréter son destin sur la scène ? 
Pourquoi dites-vous qu’  « il y a quelque 
chose de Pauline Dubuisson en chacune de 
nous » ? 
S. V. C. : J’ai d’abord été complètement boule-
versée par l’histoire de Pauline. « Une claque 
monumentale » comme dit François Busnel en 
parlant du roman. J’ai tout de suite eu envie 
de la faire exister sur un plateau parce que 
ce qu’elle traverse est d’une actualité abso-
lue et universelle. J’entends ce qui se passe 
en Ukraine, et dans bien d’autres pays en 
guerre depuis des années, et je me dis que, 
malheureusement, cette histoire des femmes 
victimes expiatoires mais aussi de ces femmes 
terriblement courageuses et combattantes, 
ça n’en finit pas ! Pauline a eu un destin hors 
du commun, mais elle ne nous est pas « étran-
gère ». 

De quelle manière l’adaptation théâtrale fait-
elle résonner le texte ? Permet-elle d’accé-
der à une vérité intérieure de ce personnage 
particulièrement complexe ? 
S. V. C. : Elle est seule sur scène, c’est son 
corps qui est au centre de l’histoire, et c’est sa 
version de l’histoire qu’elle nous donne. Nous 
avons choisi, Gilles Nicolas et moi, un dispositif 
scénique complètement intemporel et « orga-
nique ». Il nous a aussi paru évident d’utiliser 
la lumière et le son comme des partenaires 
de jeu de Pauline, pour nous permettre de 
l’approcher au plus près et de plonger dans 
son univers. On peut se reconnaître dans 
ses failles, ses excès, ses peurs, la sensation 

qu’à un moment tout nous échappe. Sa part 
sombre nous est familière. Mais on connaît 
aussi ce désir d’aimer et d’être aimée, la quête 
de liberté, la révolte contre un monde mascu-
lin qui nous fantasme qui nous assigne à une 
place. Ce qu’elle a vécu l’a construite, elle le 
dit : « Je m’appelle Pauline Dubuisson et j’ai tué 
un homme. Mais personne ne naît assassin. » 

Propos recueillis par Agnès Santi 

Avignon Off. Présence Pasteur,  
13 rue du Pont Trouca. Du 7 au 23 juillet, à 11h. 
Relâche les 10 et 17 juillet. Tél. : 04 32 74 18 54. 
Durée : 1h. 

 Sylvie Van Cleven, interprète 
 et co-metteure en scène 
 de Je vous écris dans le noir. 

« Pauline a eu  
un destin hors  
du commun,  

mais elle ne nous  
est pas “étrangère“. »
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Sébastien Bravard

 Le Nez, mise en scène Ronan Rivière. 

Partenariats, contactez-nous / 01 53 02 06 60 ou la.terrasse@wanadoo.frLa Terrasse, le journal de référence des arts vivants en France

D’apparence simple, ce seul-en-scène est si 
riche à chaque phrase que l’on aurait envie 
de continuer de rêver un peu plus au monde 
de l’enseignement avec le regard si peu 
connu du maître. • Swann Kerboeuf

REGARDSPROTESTANTS.COM

À NE PAS LOUPER, COUP DE CŒUR
Comment intéresser les élèves ? Qu’est-ce 
que l’autorité ? Donner le goût de la curiosité, 
oui mais par quels moyens ? Sébastien 
Bravard décrit avec beaucoup d’humour et 
d’humilité son quotidien de professeur dans 
une classe de CM1. Il raconte ses séances 
de sport catastrophiques, ses tentatives de 
dictée en quatre temps, les conseils plus ou 
moins bons de ses collègues en salle des 
profs… Il cueille son public avec quelques 
moments de poésie, les petites victoires du 
quotidien qui font de ce métier une vocation. 
(…) Son témoignage est à la fois drôle et 
émouvant. Sur une mise en scène très 
délicate de Clément Poirée, on se laisse 
transporter par ce récit léger et en même 
temps si vrai. (…) Un très joli moment de 
théâtre, à voir et à revoir.  • Charlotte Henry

HELLO THÉÂTRE

Sébastien Bravard est ce professeur qu’on 
rêve d’avoir, celui qui prend son rôle 
d’instituteur dans sa globalité, qui 
accompagne les élèves dans leur scolarité 
mais également dans leurs interrogations de 
jeunes préadolescents. (…) Poétique, mais 
sans lyrisme mal placé, drôle, grâce au 
regard d’adulte sur le groupe d’enfants mais 
aussi parfois dans le personnage même de 
maître, son quotidien de professeur des 
écoles se suit comme un feuilleton. Les 
musiques de Stéphanie Gibert sont 
étonnantes, faisant résonner chacune des 
ambiances voulues derrière une sonorité 
enfantine et légère. Lorsqu’il se met à enfiler 
la casquette de comédien en plus de celle 
d’instituteur, lorsque ses deux vies se 
chevauchent, le spectacle prend une autre 
couleur, ou plutôt, il recompose avec celles 
qu’il a déjà livrées. Et, si le comédien 
continue de douter, je crois que nous, 
spectateurs, on est assez sûrs de lui.

MORDUE DE THÉÂTRE

« La neige commence à tomber par le trou béant,  
je me retrouve seul au milieu du plateau avec mes 
cahiers et mes crayons. Noir. »



Critique Culture & loisirs, Sorties IDF & Oise

«Élémentaire» : le comédien Sébastien Bravard raconte 
comment il est devenu instituteur
Après les attentats de 2015, Sébastien Bravard a voulu prendre part aux choses de la société.  
À près de 45 ans, le comédien a fait le choix de devenir maître des écoles. Il raconte sa première 
année dans « Élémentaire », seul en scène juste, drôle et touchant.

Il efface le tableau, saute sur sa moto et file 
au théâtre pour jouer… le maître d’école ! 
C’est une drôle de vie, « un peu folle », que 
celle de Sébastien Bravard ces jours-ci. Ins-
tituteur le jour, comédien le soir, il est sur la 
scène du théâtre de la Tempête jusqu’au 9 
juillet dans « Élémentaire », un seul-en-scène 
dans lequel il raconte avec drôlerie et sensi-
bilité, tendresse et justesse sa première an-
née d’enseignement. C’était il y a seulement 
quatre ans.

C’est que, bien avant de prendre en charge 
une classe de CM1 à Villejuif (Val-de-Marne), 
Sébastien Bravard, 49 ans, a écumé les 
scènes de France. Formé au Théâtre national 
de Strasbourg (TNS), il est comédien depuis 
près de 25 ans. Mais il a osé ce « saut dans 
le vide », ce « chambardement », comme il dit, 
qui s’est presque imposé à lui.

« Après les attentats de 2015, j’ai eu une 
sorte de déclic, explique-t-il. Le théâtre, je 
me disais que ça servait à quelque chose, 
évidemment. Mais alors qu’on parlait beau-
coup du fait que les terroristes étaient pas-
sés par l’école de la République, j’ai eu envie 
d’être plus utile encore, de prendre part aux 
choses, d’agir vraiment en accompagnant 
ces enfants à devenir citoyen ». L’idée l’ef-
fleure après l’attentat contre Charlie Hebdo, 
il se décide après de ceux du 13 novembre.

Ces longues journées en tournée à attendre 
de jouer le soir, il les met à profit. Travaille 
le concours qu’il réussit en 2016 dans l’aca-
démie de Créteil. À la rentrée, il est donc 
face à une classe. « On court, on court et on 

s’élance comme en parapente, mais on n’est 
pas sûr d’en avoir un », dit-il dans le spec-
tacle. Un « plongeon » qu’il retrace. La peur 
des tout premiers jours, quand il faut aller 
chercher les élèves. Ils sont 27.

« D’un coup, ça apparaît monstrueux, ingé-
rable, ça dépasse tout ce qu’on avait même 
imaginé ». Au bout de quelques jours, il pense 
abandonner. « Je me suis dit, bon, c’était une 
jolie folie, mais je vais m’arrêter. C’est vrai 
qu’il y avait un côté un petit peu au début 
insurmontable. »

« C’était un changement de vie radical, mais 
je ne m’étais pas rendu compte à quel point », 
reconnaît le maître nouveau. Il part de zéro, 
doit « inventer tout le temps », a le senti-
ment d’être « à la traîne sur tout », il est « en 
apnée jusqu’à Noël ». S’il est le maître, essaye 
de susciter curiosité et désir de connais-
sances, « c’est ensemble que les choses se 
construisent », apprend-il. Cette découverte 
le touche, il sait en retranscrire l’émotion sur 
scène. « Dans la classe, quelque chose s’in-
vente au fil des jours, une vie, des rapports 
entre les uns et les autres, c’est passionnant, 
nous confie-t-il. C’est l’âge des possibles, et 
c’est vraiment ça. »

Assez vite, le maître commence à prendre 
des notes pour le comédien. « Derrière l’idée 
de ce plus ou moins journal, il y avait celle 
du plateau. » De théâtre, qu’il n’a pas aban-
donné. Si son choix a été compliqué pour 
la famille, pour sa compagne, comédienne 
également – « je crois qu’elle a eu peur que 
j’arrête complètement la scène, pour elle, 

quelque chose se terminait et c’était un peu 
dur à admettre » – il parvient à concilier en-
seignement et scène, où il est moins assidu 
bien sûr. Exit le statut d’intermittent, il a 
décliné de belles propositions, son nouveau 
statut ajoutant de nouvelles contraintes aux 
productions.

Ainsi les tournées s’organisent en région 
parisienne quand il y a école, plus loin en 
vacances scolaires… Il a joué depuis dans « le 
Bizarre incident du chien pendant la nuit », 
de Mark Haddon, à la Tempête, s’apprête à 
reprendre « Peuçot », un spectacle de la com-
pagnie Les Loups, qu’il a fondée avec des 
anciens du TNS.

Mais d’abord cet « Élémentaire », initialement 
programmé en décembre, et qu’il peut enfin 
jouer. « Revenir maintenant au plateau avec 
ce texte-là, il y a quelque chose de festif », 
se réjouit-il. Surtout après cette année par-
ticulière, pleine « de contraintes » et « d’em-
pêchements » autant à l’école qu’au théâtre. 
Passées les frayeurs des débuts, quatre ans 
d’école l’ont conforté. « L’enseignement est 
un monde un peu étonnant, mais c’est un en-
droit de construction du citoyen, c’est tout le 
temps en ébullition, ça déborde de vie et de 
questions, donc, oui, je crois avoir fait le bon 
choix (…) J’aimerais que les deux cohabitent 
tant que c’est possible », glisse-t-il encore.

« L’enseignement est un monde un peu éton-
nant, mais c’est un endroit de construction 
du citoyen », assure Sébastien Bravard. 

« Monsieur, vous êtes connu ! » Invariable-
ment à un moment de l’année, son autre ac-
tivité est « découverte » dans la classe après 
des recherches Internet. Il le raconte dans 
« Élémentaire », c’est tendre et drôle. À la ren-
trée, certains élèves et parents d’élèves de 
Villejuif viendront le voir au Kremlin-Bicêtre 
voisin (Val-de-Marne) où il joue. « Ils m’ont 
dit qu’ils avaient déjà des places, ce sera une 
représentation particulière. Et forte », sourit 
Sébastien.

LA NOTE DE LA RÉDACTION : 4/5

« Élémentaire », de et avec Sébastien Bravard

Par Sylvain Merle 
Le 26 juin 2021 

Sébastien Bravard 
est sur la scène du 
théâtre de la Tempête 
jusqu’au 9 juillet dans 
«Élémentaire», un seul-
en-scène dans lequel 
il raconte sa première 
année d’enseignement. 
LP/Delphine Goldsztejn



« IL FAUT PERMETTRE UNE RÉELLE 
CAPACITÉ D’INITIATIVE »
comment transformer le système éducatif français ? la philosophe Monique canto-Sperber développe la 
proposition d’une école publique autonome, modèle contesté, qui serait un facteur d’amélioration générale.

LA VIE. Vous évoquez le « fatalisme éducatif » qui 
sévit en France. Comment l’expliquez-vous ?
MONIQUE CANTO-SPERBER. L’échec des nombreuses 
réformes ne tient pas tant à la pertinence de telle ou 
telle proposition qu’à la perspective intellectuelle dans 
laquelle elles s’inscrivent, qui entend apporter des 
solutions identiques. Notre école française souffre 
d’une uniformisation de son enseignement et d’un 
pilotage centralisé, héritage plus napoléonien que 
républicain, avec lequel il faut rompre. La liberté péda-
gogique des professeurs est limitée, et leur marge de 
manœuvre, réduite. La dotation horaire globale de 
l’établissement empêche l’innovation, tels les regrou-
pements des élèves par niveau, un suivi plus person-
nalisé… Il existe peu d’initiatives locales.

MONIQUE  
CANTO-SPERBER,
philosophe, directrice 
de recherche au CNRS. 
Ses travaux portent 
sur la philosophie 
morale et politique 
contemporaine, et les 
questions d’éthique.

Vous invitez donc à redonner la main  
aux acteurs du terrain…
M.C.-S. Qui mieux que les enseignants et les chefs d’éta-
blissements pourraient déterminer ces mesures, afin 
de remédier aux difficultés qui sont les leurs ? Leur 
permettre une réelle capacité d’initiative serait une 
rupture par rapport à ce qui a été tenté jusqu’à présent. 
Pour endiguer l’échec scolaire, la solution n’est pas la 
même pour tous. Et en France, ce postulat passe mal !

Vous citez différents exemples à l’international. 
En quoi les charter schools états-uniennes  
sont-elles un succès, à vos yeux ?
M.C.-S. Plusieurs pays ont déjà remédié à des difficul-
tés similaires : mauvaises performances scolaires, 
manque d’innovation pédagogique. Depuis 30 ans, 
les réformes ont donné davantage d’autonomie aux 
écoles et établissements publics, l’État se contentant 
de définir des objectifs nationaux et de s’assurer qu’ils 
sont atteints. Aux États-Unis, les charter schools 
(« écoles à charte », ndlr) sont des écoles publiques, 
financées en totalité ou presque par l’État. Elles ne 
choisissent pas leurs élèves et fonctionnent de manière 
autonome, tout en respectant le curriculum national. 
Leur spécificité tient à leur charte fondatrice conclue 
avec une entité publique (État, district) et parfois un 
sponsor sans but lucratif (association, fondation). 
Chacune définit son organisation, ses objectifs péda-
gogiques, sa politique de ressources humaines. En 
2013, 41 d’entre elles apparaissaient dans le classe-
ment des meilleurs établissements scolaires des États-
Unis. Il existe aujourd’hui plus de 5 500 établissements 
de ce type, scolarisant 3,1 millions d’élèves.

Pouvez-vous citer des exemples de leurs pratiques ?
M.C.-S. La question n’est pas tant la méthode que l’im-
plication de tous pour atteindre des objectifs. Réduire 
le nombre d’élèves par classe, développer le tutorat, 
privilégier une option pédagogique : autant de mesures 

ÉLÈVES D’UNE CHARTER 
SCHOOL à Brooklyn,  
New York, États-Unis.

SÉBASTIEN BRAVARD  raconte sur scène, dans Élémentaire, son métier de professeur des écoles, tissé de ses questionnements, de ses joies et de ses doutes.

Seul devant 27 élèves de CM1 du sud-
est parisien, tel est le « grand saut » 
de Sébastien Bravard. Tout comme 
sa découverte d’un autre monde, celui 

de l’Éducation nationale. Des débuts où lui-
même, la foi chevillée au corps, apprend 
en tâtonnant et en inventant sans cesse.

LA VIE. Comment l’envie d’enseigner 
vous est-elle venue ?
SÉBASTIEN BRAVARD. Elle est venue après les 
attentats de 2015. Un choc. Les terroristes 
étaient passés par l’école de la République… 
comment était-ce possible ? Je voulais 
comprendre. Au début, j’étais tellement 
submergé que j’ai pris des notes, ce qui m’a 
aidé à prendre du recul. Puis, j’en ai parlé 
autour de moi et l’idée du spectacle s’est 
imposée. C’est avant tout le carnet de bord 
d’une expérience un peu folle.

Quelles valeurs souhaitez-vous 
transmettre à vos élèves ?
S.B. Le collectif est un lieu de construction. 
Chacun y apporte sa personnalité et trouve 
sa place. Il y a, certes, les apprentissages, 
mais il s’agit surtout de donner à ces 
enfants, tous différents, avec des parcours 
familiaux souvent difficiles, le goût de la 
curiosité et l’envie de découvrir.

L’Éducation nationale vous donne-t-elle 
les moyens nécessaires ?
S.B. Malgré le manque de moyens et le pro-
gramme à respecter, on a une certaine 
liberté. J’ai ainsi pu choisir des textes hors 

liste que j’aimais : la Diablesse et son enfant, 
de Marie Ndiaye, ou la pièce de théâtre de 
Suzanne Lebeau l’Ogrelet, qui raconte le 
cheminement d’un enfant pour trouver sa 
place dans le monde…

Vous évoquez la solitude de l’enseignant. 
Qu’en est-il ?
S.B. Même si on parle d’équipe enseignante, 
on est seul devant ses élèves. Lors de cette 
première année de stage si particulière, 
j’étais une semaine en classe, une semaine 
en formation. La maîtresse formatrice qui 
m’accompagnait est venue à quatre 
reprises dans ma classe et je communi-
quais avec mon binôme, lui aussi débutant, 
par un cahier de liaison. C’était vertigi-
neux. Cela m’a obligé à me documenter, 
à chercher et à inventer sans cesse.

Votre expérience théâtrale  
vous a-t-elle aidé dans  
votre approche de l’enseignement ?
S.B. Elle m’a sans doute aidé à me situer dans 
l’espace de la classe, à y inventer une scé-
nographie, à acquérir une certaine aisance 
aussi. Quant au choix des textes étudiés, il 
y a ceux qui venaient de ma vie d’acteur.

Vous donnez l’image d’un maître 
consciencieux et bienveillant. 
Selon vous, est-elle représentative  
de la profession ?
S.B. Chez les personnes que je côtoie, j’ob-
serve, dans l’ensemble, l’amour du métier, 
un désir de transmettre et  d’accompagner, 

ENSEIGNANT LE JOUR, COMÉDIEN LE SOIR

À VOIR 

Élémentaire, 
en tournée dès 
le 24 septembre. 
la-tempete.fr

qui est très beau. Bien sûr, il existe aussi 
de la lassitude, des manques de moyens 
qui font que certains s’épuisent. Mais 
 Élémentaire raconte un début, l’énergie 
qui va avec et les moments où l’on se sent 
débordé. Il se passe toujours des choses 
surprenantes dans une classe : on ne s’at-
tend jamais à ce qui arrive. Se rencontrent 
des moments magiques, telles ces discus-
sions passionnantes où chacun exprime 
son ressenti.

Quelle image aviez-vous de l’enseignant 
avant de le devenir vous-même ?
S.B. En tant qu’élève, je n’avais pas beau-
coup de souvenirs. En revanche, j’ai été 
très marqué par un enseignant de CP de 
l’un de mes fils, avec qui je suis devenu 
ami, qui inventait des façons assez éton-
nantes d’apprendre. C’est d’ailleurs lui qui 
m’a fait découvrir Philippe Meirieu (cher-
cheur, essayiste et homme politique, spé-
cialiste des sciences de l’éducation et de la 
pédagogie, ndlr).’ INTERVIEW ISABELLE FAUVEL

À 45 ans, le comédien Sébastien Bravard s’est lancé dans le métier de maître d’école, tout en continuant 
à jouer au théâtre. Son spectacle Élémentaire décrit sa première année, riche en découvertes.
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Ce n’est certes pas la première fois, que ce 
soit au théâtre ou au cinéma, que l’on prend 
pour sujet ce qu’il advient lorsqu’un adulte 
nommé enseignant, instituteur, professeur 
des écoles ou autre se coltine avec une 
classe que ce soit au collège ou dans les 
classes primaires. Ce qu’il y a de particulier 
ici, c’est que l’acteur, Sébastien Bravard, est 
aussi celui qui a vécu cette expérience et 
qu’il nous la conte avec talent, émotion, 
générosité. 
(…) Ce qui frappe tout d’abord dans ce 
spectacle, c’est l’extraordinaire capacité de 
Sébastien Bravard à occuper physiquement 
et à faire vivre, tout l’espace de la scène. Il 
entre ainsi en dialogue permanent avec les 
spectateurs et nous fait vivre ce qu’ont pu 
ressentir ses élèves et le type de lien qu’il 
s’est employé à créer dans sa classe. C’est 
un truc habituel et facile des acteurs : faire 
intervenir les spectateurs dans le cours du 
spectacle. Ce n’est pas ce dont il s’agit ici 
mais d’un échange au combien plus subtil et 
plus sensible.
Les mises en garde des collègues quant au 
risque de débordements sont présentes 
évidemment, la classe étant souvent 
présentée comme un animal sauvage qu’il 
faudrait dompter. De même ces conseils de 
bienveillance assénés de façon plus 
qu’insistante par les inspecteurs et autres 
conseillers pédagogiques. Mais précisément 
ce terme de bienveillance mérite que l’on s’y 
arrête. Il y a une forme de condescendance 
dans ce terme et l’on perçoit à quel point et 
sans aucun doute grâce à ses efforts et à 
son talent le lien qui s’est créé entre maître 
et élève est ici d’une autre nature, comme un 
effet subtil d’un travail de création.
Il en est ainsi dans tout métier, il y faut du 
courage, de la créativité pour le rendre 
chaque jour plus vivant. Est-ce possible 
dans le long terme, une telle énergie ne 
dépasse-t-elle pas les limites acceptables 
pour tout être humain ?
C’est ce type de questions auxquelles ce 
spectacle très revigorant nous confronte. Un 
exemple particulièrement réussi de ce qu’est 
ou devrait être toujours un spectacle vivant 
et qui en fait la spécificité et son caractère 
unique et irremplaçable. 
• Laurent Le Vaguerèse

ŒDIPE.ORG

ET SI ON ALLAIT AU THÉÂTRE CE SOIR ?

Élémentaire, comme la classe de CM1 que 
s’apprête à prendre Sébastien Bravard, 
comédien qui a décidé de se lancer dans 
l’enseignement après les attentats du Bataclan 
pour donner du sens à sa vie. La démarche est 
originale, l’expérience riche en rebondissements, 
suffisamment pour en faire un spectacle et 
témoigner. L’acteur s’expose avec une grande 
sincérité dans un texte très bien construit qui 
raconte les phases de son nouveau métier. Il est 
question d’éducation nationale bien sûr, d’élèves, 
mais aussi d’une quête de sens inlassable et 
bouleversante dans ses deux métiers de 
professeur des écoles et de comédien. Un 
témoignage émouvant. (…) Il y a beaucoup 
d’humour et d’autodérision dans son approche, 
avant que n’apparaissent les premières victoires.

Son style s’affermit, il se lance dans de nouvelles 
approches pédagogiques avec un vrai partage 
d’expérience et son bagage littéraire l’enrichit. 
Qui ne voudrait pas d’un tel enseignant pour ses 
enfants ? L’Ogrelet de Suzanne Lebeau, La 
diablesse et son enfant de Marie Ndiaye, 
L’histoire de la mouette et du chat qui lui apprit à 
voler de Luis Sepulveda, autant de trésors qu’il 
partage avec générosité dans la classe. (…) Le 
récit a du rythme, de l’humour, une construction 
soignée qui fait progresser l’année de manière 
fluide. La partie la plus intéressante du spectacle 
est sans doute dans la réunion de ses deux 
métiers. (…) Sébastien Bravard se déploie 
magnifiquement dans cette dernière partie qui 
donne un sens à tout son parcours. Un très beau 
témoignage de vie.

L’ÉTOFFE DES SONGES

On a adoré ce seul en scène sensible et drôle. 
Un très joli et authentique moment de théâtre.
C’est avec beaucoup de curiosité qu’on a poussé 
la porte du théâtre pour découvrir ce seul en 
scène prometteur. Et on peut vous dire qu’on n’a 
pas regretté notre choix ! Dans ce spectacle, le 
comédien nous parle avec beaucoup de sincérité 
et de naturel de son récent choix de vie : devenir 
instituteur. On est touchés par tant d’authenticité 
dans ce spectacle qui a apporté une vraie 
bouffée d’air frais à notre Festival d’Avignon. 
À l’aide d’un décor minimaliste et de seulement 
quelques accessoires, on perçoit les difficultés 
du métier d’enseignant, mais aussi la richesse 
de celui-ci. On embarque avec Sébastien 
Bravard tour à tour en classe, dans la cour de 
récréation ou encore la salle des profs. Et on rit 
de son récit, de ses anecdotes qui défilent. Il 
partage avec nous son bonheur d’exercer deux 

métiers qui le passionnent, ainsi que son besoin 
de donner du sens. Alors forcément, 
“Élémentaire” c’est un spectacle qui résonne en 
période de post-confinement où “donner du 
sens” prend tout son sens. Le tout est bourré de 
sensibilité et de douceur, pour notre plus grand 
bonheur. 
Et puis finalement, on ne sait pas vraiment 
pourquoi mais on est très émus par ce très joli 
seul en scène drôle et touchant de sincérité. Une 
bien belle découverte que l’on vous 
recommande. 
“Élémentaire”, pour qui ?
Pour tous, à condition d’accepter que le théâtre 
peut aussi être d’une simplicité déroutante…
Le petit + du spectacle ?
Le comédien s’adresse par moments à nous en 
tant qu’élèves. On était à deux doigts de lever la 
main !


